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LES -NYMPHIES

J'rii l'Hellade antique, aux épo-lues lointaines,
Leur troupe vagabonde errait aans les forêts,
Prenant po~ur seul mniroir l'eau claire des fontaines,
Franchissant, les halliers ou s'endlormianît auprès.

Surprises lout-à 'tcoup, s'enfuyant par centàine.s
A travers les ruimýseaux, les sentiers, les guérets,
('hacune retrouvait les ombres incertaines
Qui gardaient ba beauté des r'egards indiscrets.

Tel.s on voit nos bonheurs, nos espoirs, notre joie
Nymîphes aux pas légers, que le sort, nous envoie,
Elles dardent sur tous des yeux îesplindissaids,

Inondant de clarté les àmes éblouies ;
Et quand le po6uvre cSeur écoute eois accents,
Déjà ces visions se sont évanouies.

P>aris, 1892.

LA TERRE LPAIERNELLE

(Suite)

ANSil iii coin, plusieurs jeunes
gIens tenaienit ensemîble une
co(nversationi tiès aiiîlimée
sans tenliii auc'un compte
d<'s sages directionis (lue leuir

lettrles blanches, qu'onî lisait
sur' la porte d'cýntmêe :JDi-

bt ', aplupai't étaient ivr'es, et faisaienît retentit-
la sa lle de leurs crîis. C'étaient <les jeunes <lui
venaient (le conclut-(, leur clîgageiict avec la coin-

pî)IgnîIle lu -Nordl-Ouest pu r les pays hiaut.s, et
auqesl'agcnt avait donnié irendez-vous daims

cette aubeigre, pour leur eni fair'e signeri l'acte eii
bom nne foî'îne le lendemiain, et leur' coiîieri' nu a-
<onipte sur' leurs gagres. Onî petit à peu pr'ès se
figltîm'eî' quelle etait la c<iveu'satiomî<le ces.jeunes,
genis donît pluisieur'sien étaient pas à le'ur preiiem'
voyage, et qlui se chiargeaient d'inîitier' les novices a
tous les éftails <le la nouvelle c'arrmière qu ils se (lis-
posaient à parcuccr irî.1Le récit dec cc>bats c'lh mii ui

à hommie, (le tr-aits dle foi-ce et de<' haurciesse, de
naufirages, le maches îouîgues et pénibhle., avec
toutes les horr'ueur's lu fr'oidlet cIe la falim, teuait
l'au<litoîî'e eut haleinme, et lui arriachuait pal' inter'-
valles dles exclamnationîs le joie et d'admir'at ion.
La coniversationi, fr'équem meunt assaisoinnée d'étir-
griques jurouns<lonît nous nie blesserons pas les
oreilles dlc(ates le nos lecteur's, s'était prolonmgée
for't avanit. <ans la soiée, lorsque ]'entrée (lel'a-
(rent clans la salle v'iit la i'eleîîti'poumr un iii-
ileit ; l'appel nmîinial <qu'il fit les jeunmes gis
pî'o)uva- quelques ab)sents -; mais sur 'lassuirance
(lu'is lui firent qlue les mretardatair'es aurriver'aientt
la nuit imièuîme, lageut, t tconîgé d'eux cii leur'îe-
v'iiiiiian<ant('être pomnctuels le lenidemain au
r'end<ez-vous.

Chiarles avait été jusque là spectateur tr'anquille
de cette scène. Il fut à la titi i'eoinu par quel-
ques-uns le ces jeunes gemns, fils de cultivateur's
<le souî endroit, et par eux pr'ésenîté à la bandle
joyeuse. Ils lui tir'ent alor's les plus vives iris-
tanices pont' l'engager' à se joindre à eux. Les plus
forts argutments fmui'ent mis en jeu pour vaincre sa
résistanîce. Charles contiinait à se défendre de

soit ieux; mais les attaques redocublèrenit, les
sarcasmies mêmîîe coiinieiiçaitiit à pleuvoir sur lui
et port aient (le terribles blessures à soit amour-

proprwe; peut-être mnême aurait-il succombé clans
ce momient, si sa iodëe, inquiète dle le voir' en si
tiirlaileoite <ompigilie, lie fût venue a son secours,
et le prenant. par le Im's l'euitn'Inaîi. loin (lu groupe.
Le nmaitre del'abre, s'approchant alors (les

jeunes genis, leur ireprésenîta (lue la plus grande
paIrtie (le so11in onde était déjà couché, et leur
persuadla, lion1san peine, d'en faire autant. Alors
seétendant, les uns sur le lplanicher, près (lu poèle,
les autries sur les balles autour de la salle, nos jeunes
genis finireint par s'endormir, et l'auberge redevint
silencieuse.

Il n'eîn fut pas ainsi (le Charles. Il ne put
fermer l'oeil (le la nuit. Les assauts qu'il avait
essu yts, la conversation qu'il avait entendue,
avaient fatit sur sa jeune imîagination (les imipres-
sioîîs profonides. Ces voyages aux pays lointains

se prsntin à lui sous mille formes attrayantes.
Il avait souvenit entendu (le vieux voyageurs ra-
conter leurs aventures et leurs exploits avec une
clialen r, une originalité caractéristiques ; il voyait
même ces lîoliiînîes entourés ('une sorte (le respect

que l'on est toujours prêt à accorder à ceux qui ont
couru les plus grands hiasards et affronté les plus

gian 4 d 'îes: tant i est vrai que l'on admire
toujours, comime ialéso, tout ce qui seimble dé-
passeur la mesure ordinaire (les forces humaines.
D)'ailIleurs, la passion pou r ces courises aventureuses
(qui lieureusenient sen vont diiînuant dIe jour en
jour11), était'alors commiiie une tradition de famille,
et riom tit à la foimiatiomi (les ces diverses coîipa-
gnies (lui, depuis la découverte (lu pays, se sont
partagetr successivement le coi nierce des pelle-
teries. S'il est v-rai que ces compagniles se
sont runéies a ce genire (le conmmerce, il est
inal lieu rusemient vrai aussi que les employés
n'omît pas été plus heureux que leurs miaîtres;
et l'oni en compte bion peu de ces derniers (lui,
après plusieurs années d'absence, onît pu, à force
d'écononmie, satuv ci (lu naufrage quelques épargnes
pen il eient ;ilimassees. -Après avoir consuié dans
ces excursions loinitainmes la plus belle partie le
leur jeumiesse pour' le iisralile salaire dle 600 frs
par an, ils revenaient au pays, épuisés, vieillis
avanit le temps, nie rapportant avec eux que des
vices grossiers, contractés lants ces pays, et imnca-
pables, Pour' la plup)art, le cultiver la terre ou (le

àalniri quelques autres miétiers secondaires,
proftitab)les pcur' eux et utiles à leurs conicitomyens.

Charles n'était poinît d'âge à fair'e toutes ces
réflexions ; il n'envisageait ces voyages (lue sous
leur cote attrayanlt et (lui favoirisait ses goûts et
ses penichants 1 l'idlée d'être enfin affranchi de
l'a utorité paternelle et le jouir en maître <les
pileinie libeCrté, 1lenttratijia à la fi ; son parti fut
arrète'. Restait le consentement le son père. Aussi
ce lie fut pas sans laisser écouler plusieur's jours,
et après beaucoup dI'hésitations qu'il osa, en tremn-
lilant, lui faire h art (le son pro jet. Comme on le
penîse bieîî, le père sindigna, gronda fortement et
voulut interposer l'autor'ité paternelle qu'il avait
Miainlt enue avec succès j usqu'alors.
t La niuère et Marguerite essayèrent le pouvoir des
larmes, miais inutilement. On eut recours à l'in-
terventon les anuis, imas sans plus <le succès.
Alois le peère, après avoir' épuisé tous les moyens
cmi Soni pouvoir pour détourner son fils le ce des-
sein, se vit forcé<'y consentir, et l'engagement
fut conclu pour le terme le trois ans. Comme on
était alo(rs vers le milieu <1avtril et qlue le jour-<lu
<lelai't était fixé pour le premier mîai suivanJt, on
s'1occupa d'en faire les préparatifs.

Le jour (le la séparation fut un jour de tristesse
e t le deuil pour cette famille. Le pèr'e et le frèr'e
co mpirimaienît leur cdouleu r au-dedans d'eux-mêmes.
La mère et Marguerite <donnaient uîn libre cours à

tleurs larmes.
-Pauvre enfant, lui disait sa mère, tu nous

Conbien, coî1ientoi,-sntpriet n eotami

médaille ; chaque fois que tu la sentiras battre sur
ton coeur, pense à D)ieu;, ne la q1uitte jamais. Me
le promeots-tu ?f

Le jeune homme ne répondit <lue par des san-
'dlots. Il tomb)e à genoux, reçoit la bénédiction
et. les derniers embrassements de son père et de sa
mère, prend ses hiardles soigneusement empaquetées
par Marguerite, les suspend à -,oi bâton, et, char-
geant le tout sur ses épaules, il sort de la maison
paternelle accompagné de son père, de son frère et
le quelques voisins, leurs amis, qui le recondui-

sirent à quelque distance ; puis il continua seul sa
route, non sanis jeter de temps en temps quelques
regards en arrière sur les lieux de son enfance
qîu'il n'espérait plus revoir de longtemps.

Il était déjà bien loin, lorsqu'un léger bruit le
fit regarder en arrière: c'était le chien de la mai-
son. L'intelligent animal avait vu son jeune maître
s'éloigner sous <les circonstances extraordinaires,
et il s'était, de son chef, constitué son compagnon
de voyage et son défenseur.

-Comment, c'est toi, Mordford, pauvre chien
-Apr'ès avoir rendu les caresses à cet ami fidèle,

il voulut lui faire rebrousser chemin ; muais le chien
s'obstinant à le suivre, Charles prit une pierre
pour l'effrayer, et, après l'en avoir menacé, il la
lui lança; malheureusement, le coup fut trop bien
dirigé: la pierre alla frapper à la patte le pauvre
animal qui s'enfuit en boitant et en jetant un cri
de douleur, et tournant sur son maître un regard
qlui seimbhlait lui reprocher son ingratitude. Le
Coup retentit <dans le eeur du jeune homme, qui
<détourna les yeux et continiua rapidement sa route
vers Lachine, lieu lu rendez-vous, et v arriva vers
la fin lu joui'.

La plupart <les voyageurs y étaient déjà réunis;
il y retrouva ses coutpagnons de l'aubeî'ge. Comme
on cr'aignait les désordres et la <désertion parmis
les elîgagzés pencdant la nuit, on les envoya camper
dans l'île D)orval, à quelque distance du village.
Le lendemain, on les ramena à terre ; et, tout étant
prêt pour le départ, les canots, montés chacun par
quatorze hommes, sans compter les bourgeois et les
comnmis, furent poussés au large. Aussitôt, à un
signal donné, un vieux guide entonna la gaie
chanson du dlépart:

Derrière chez nous y a-t-une pomme
Voici le joli mois de mai,
Qui fleurit quand y'or ionne
Voici le ji)li mis qu il donne,
Voici le joli mois de mai.

Les avirons, obéissant à la cadence, faisaient
bouillonner l'eau autour des canots qui fendaient
les vag«ues avec r'apidité, s'efforçant de se dépasser
(le vitesse et laissant dlerrière eux de longs sillons.
Bientôt les chants s'affaiblirent, les sillons s'effa-
cèrent et les canots ne parurent plus que comme
des points noirs à l'horizon... La foule, accourue
sur' le r'ivage pour être témoin du départ, se dis-
persa en silence ....

Que D)ieu daig-ne conduir'e les pauvres voyageurs.
JOSEPH-PATRICE LACOMBE.

(A suivre)

LE RO0Y.AUME ]DUTNORD$ AITES EN votre deuil, vous
atres, mes amuis lecteurs, qui
nétiez pas du voyage: j'ar-

rive de visiter un coin du
royaume de ce bon curé La-
belle, de patriotique mémoi-
re, et j'en reviens enchanté,
enthousiasmé.

Ou plutôt non, je ne veux pas vous faire de
peine: écoutez un peu les beautés que je m'en
v'ais essayer de vous en dire, vous en faire pres-

j134


